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SUITE.

Vous savez, imon cher cmi,combien depuis le commencement du siècle où
lous vivosbi palialité obcscurcie dans un gri cand nombre d'intel igenes,a repris
subitement d'éclat. La France n'avait pas vu ses nonties depuis ceux
d'Avignon ;e|e I. été tout éiwe quand Pie VI ost venu iotrir dans son
sein, et quand Pie VII lui a apporté, couverte cles malheurs de PEglise, sa

enérabîle figure. Les êvéneînens qui agitenit PEurope ont répandu sur
Punicine l istcre un jour nouveau, et lo'a a miceu compris le rôle qu'ont

Jonu les souverainis poitifes dans les aflaires des nations. Les protestains
ciiX-uximmes, et parmi eux les plus illusires, ont rendu an Saint-Siége une
jutice tardive, cqui i'en est cille plus remarquable. Enfin les écrits du comte
de Mistre sur ce sujet ont frappé :eaucouî d'esprits que sa verve un peu
despotique n'. pas repoussés, et qui oîît pardonné la hauteur des foremes à la
luteur des vues. La peitu mme do notre siècle, tout en s'éloin0ant dc
ce gui flut, est de cherelher àï le comprendre : se croit assez sûr de lui pour
esanycr d'étre juste, ù la diflZrecnce duc sidcle dernier qui, pour subjuguer
l'avenir, s'était fait le hourreau du passé. Le temps a done encore une fois
apporté au Saint-Siège le trilbut accquel la Providence l'a condamné envers
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lui ; il l'a vengé des détractions de plusieurs siécles. Toutefois on rroiraiz
qu'il en a du repentir, et j'ai vu se brrmer dans plusieurs esprits l'opinion que
le pontificat comprend mal sa position à l'égard de la société moderne.

" lis disent qu une guerre a éclaté entre les rois et les peuples, et que le
Saint-Si ège, qui parait se déclarer pour la enuse des rois, commet cri cela
une faute probablement irrparable: une faiute, parce que les peuples seront
inévitablement victorieux ; une faute encore. parce que R ome i'a pas de plus
grands ennemis que les souverainets euiropecunes, au lieu que si elle mettait
son poids dans la balance du côté des peuples. ceux-ci reconnaissans, et en
vertu même des principes qiils défendent, lui feraient naturellement sa part
dans leur liberié.

" Avant d'examiner si le Sairt-Siège a pris réellement, dans les afflires
présentes de PEutropc, la situation qu'on lui reproche, il est nécessaire de
connaître l'état inémne des afiires europécnnes.

" La guerre est en Europe. Depuis cinquante ans cette partie du monde
ressemble -à un volcan qui fume dans l'intervalle des éruptions, et alors niemne
que tout parnit tranquille, chacun sent qutil dort sur une terre dout le repos
n'est aussi quun sommeil. Nul ne s'a.zied et ne se lève que comme le soldat
qui a de la paille sous une tente ; et -hnrue fois Cque PlEuropéet penche un
moment sa tète par le poids de la réflexion, il y passe tout d'un coup des
suspicions formidables, drs questions nu5si vastes par les choses qu'elles
embrassent que par lincertitude de leur solution. Le présent mnênie lui est
nussi inconnu que l'avenir. parce que Pavenirjette sur le présent sou, iolibre
gigantesque. En vain, dans cette obscurité, les plus hardis se font des
tléories ; en vain ils affirment la lumière et la paix, comme le cavalier qui
passe la nuit dans une forêt satllc sur son cheval: de temps ci temps le bruit
sourd des tempétes vient elrniver leur doctrine, et ils sentent que la guerre
existe, quoique les armes soient pendues aux murs et <que Paraignée semble y
avoir tendu dans la poussère un fil paisible. Qu'est-ce donc que cette guerre,
et où est-elle ?

" La guerre n'est pas entre les ieuiples. Jamais les idées chrétiennes de
l'origine commune des hoinines et de la traternit ô des races n'uunt obtcinu plus
d'empire. Les peuples s'a ppellent d'un hou, du monde à lai:re, il couvrent
la mer île leurs vaisseauix pacifiques pour se cierchier ; ils sillonnent de fer le
sol qui résiste trop à leur empres'ement de se joindîre, et ils empruntent au
feu des ailes pour aller plus vite. La séparation des langues diminue en miénie
temps que celle de Pespace ; les journaux circulent par tout l'univers comme
des lettres de peuple à peuple ; les priugóés nationaux ;aflhiblisent les
Turcs s'habillent à Peuropécnne, et leur monarque bravant les lois de l'Asie,
montre à l'étranger ces femmes diont la vie et la mort n'avaient jamais levé
le voile. Il sembhll que le genre humain, dont les familles s'étaient (lit adieu
aux champs de Seînnar. il y a plus le quaraite siècles, se retrouve eulin,
et veuille élever la Babel de la réunion comme il avait atirefois élevé la
Babel de la dliupcrsion.

" La guierre ni'est pas not puis entre les rois. Quelqiue chose les avertit que
le moment n'est pas opportun pour s'enrichir de provinces prises à leurs
voisins. Ce n'est pas que l'tmbition soit éteinte en eux plus qu'elle lic l'est
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chcz les autres hnmmes, ni même que leurs plans ne soient tout faits pour des
temps moins dilliciles. La Prusse, par exemple, aspire à rassembler PAI-
lemagne sous sa dominattion, parce qu'il est nécess.aire que tôt ou tard l'unité
germanique se constitue, et qu'autant vaut la Prusse que l'Autriche pour
hériter du tout. La Russie est persuadée que quiconque parle une langue
slave ou ie croit pas à la procession diu Saint-Esprit lui appartient de droit, et
qu'elle est destinée à ressusciter dans Constantinople Plempire d'Orient dont
elle sera tout t la fois le patriarche etle césar. Ce sont là des desseins qu'on
accomplira si Dieu le permet, et quand i légitimité respective des souverains
n'en souflirira pas trop. Maiscn attendant, les rois sont unis et ils ont raison
de l'étre.

"La guerre n'est pas davantage entre les rois et les peuplesou en termes plus
claires, entre la r. narchie et la république. En etTet, la France est incons-
testablement le foyer de cette guerre qui rernue l'Europe de fond cin comble,
et néanmoins la Franc est le pays le plus monarchique qui soit au rnonde,
celui qui. dans les trente dernières années, a donné à ses souverains le plus
de marques d'amour, et d'un amour qui a été plus d'une fois jusqu'au délire.
La France a adoré l'empereur Napoléon dont le souvenir loccupe encore,
et après qu'il eut êtó vaincu, elle lui dressa de ses mains le plus beau triomphe
dont un mortel ait jamais reçu ommage, le triomphe l'un roi banni qui
débarque avec cent hommes sur une terre où ses ennemis commandent, où
sa tête est proscrite, et qui traverse pour entrer dans sa capitale deux cents
lieues de pays sauts avoir besoin que d'ôter son cliapeau sur la route aux
acclamations. La France a vu avec délices ses vieux lourbons rentrer dans
le royaume le leurs ancêtres ; elle a salué de tout son calmr Lavènement du
roi Charles X.

"La France est le seul pays de lPEurope qui par la puimsanel de ses instincts
monarchiqucs suit réellement parvenu à l'unité. L'Anglet erre est encore
triple ; Pl Espagne sont palpiter tous ses royatmnes-,; Italic e.<t divisée en
rmorceaux ; lAllemagne, selon Pexpression dl'un grand seignieur russe, est
encore un archipel de princes, et la Russie ui nssemblage de nations dont
plusieurs ne portent le joug qu'en frémissant. Seule entre tous les états
modrnes, la France est arrivée à lunlité qui est la raison de sa foi-ce politique
et intellectuelle. Et la cause n'est pas dans la nature de son territoire et dans
les accidens do sa vie historique ; elle est dans lesprit français lui-même qui
parfaiteient clair et logique, va toujours droit at fait. Or nquand on va droit
au fait, c'est Punité qu'on trouve at bout de tout. Ainsi, ci religion, la Fran ce
ne peut être qutle catholique ou iicrovaite, parce qu'il n'existe pas de milieu
réel entre ltnitó de lEglisc et l'indépendance absolue de la raison ainsi, en
politiqueelle ne petit être qu'une monarchie ou un chaos, parce qu'il n'existe
pis de milieu réel entre la soumission commune ïa un seul chef et lindépen-
dance radicale de touts les citoyens. Les républiques sont des états bâtards
comme les églises protestantes sont des églises bâtardes, et les peuples sont
toujours allés de la république à Panarchie, cominie les protestanls passent de
leur foi mutilée à lincroyance totale ; mais quelle que soit lexplication di fait,
il est certain que la France est monarchique par le fond de ses enirailles, et
que néanmoins elle est le foyer de la guerre qui agite l'Europe : d'où il suit
que cetto guerre n'est pas entre la république et la monarchie.
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"Serait-elle entre la tyrannie et la liberté 7 Il est vrai qu'en plusieurs pays,
par s-ite de l'aiis. i iisemieit ui pouvoir spirituel, et par d'autres Causes qlui
ont réuni daiuns la ma:îinî d'unt seuil toute la direcutiln socilale, les grands inltérctis
de Phouine qui sont lia religion, la propnriété, la Justice, n'y ont pas le
sulusante. garanties ; et Pon peut cuncevoir que le rualmse qui en résulte
porte na;ittirellcmnt'i<t l'esprit de Citoyens à désirer des changemens. Toutefois
ce iest pas là qu'est la cure du trole universel, et je vous en donnerai
une preve qui me larît décoisive c'et que danl les pays m ùn's ol li liberté
civile et relmieuse eA p<ur aini dire sm ns Lornes, en 3elgiqu. pnr exenpl,
la lutte continue entrele inutelligences aussi bien qu'entre les volontés.

"Mtais où done est la guerre ? peut-trire entre les idées J'entends ici par idée
des pods particuiers 0e dovtrinîe, et v.uis savez iien, m lonier ai q'il
n'existe en Europe auine polém<ie sur des idées. Les écivaas 10ni des
romans et des draieis ; journalistes écrivent des articles contre on pour
tus les nii stères possibles : mais pirsonn e insccupe d'Ides.

uLauerre est plus hatt que les idées, plus haut que les rois, plius iaut iu
les peuples, cure les deux formes mêmes de l'inuellignce huaine, la ti
devenue par PEgise une puissaUVe, etla raison devenue égalenlt mne

pissance qui a ses ele, ses assemblées, ses chaires, ses Iacremens. La
guerue e'iste entre la puissance coholilue et la pui-sanon rationaliste. toute

deux aussi anciennes que le rondle, mais qui se le dispmnt aujourd'hui sur
unme échele plis Vaste, parce qui toutes deux Sont àrenues lui point de
torce interilu et extérieIr' qui ne ermet plus les combats de détalI et d'avantt-

arirde, et qui veuit (rue solution.
" Or, le principe dlu rutinalisne est la concenitration lit genre liulaii in

lui-neme et son assiWtion exclusive avec la im ière, les consérquence qu'il
a dljâ produttes sont un allHiliseenit de Ltorité spiritu.1le en Europte,
et en mniue temps la Jestruction des bases de l'autoriié civile qlui lse souiuent

p.resqu plus iniulle part que pal 1ut état militaire cerij:î:t; enfin son netirn
c.t un mORuement qui pmoun les nîaeuns dans la vie e lu rguil et des

sens, où trouivant l. nature trop pe.u u fonde et la snCiété trop etroite, elles
aippellent à lerii secours les reVnlutions <itre eeiie tttC double 1iiite.

"Comien de nobles eprts ont sulccomb sous le rationale d uns Ces der-

îierrs temps! Pieurons 'ces mustres victime, ces chices du vrai, qui ont

(Iitté les clis divins pmur ceux du tmpe et iqui erient upophiser ei-ore
parce que, iieux que iersonne, ils redisent au lede ain lu bruit de la vele !

"4La pi<sa uicaiiolique et la piisan.e ratenalite se prirtacent <io les
lnniules -ai tous les runes de la société, selon tla parol]e de lEvande : Ikr
itIm srrn dlis un ime c/.mp. l'ui. rus ei l'u«ir luis. »a i u.

fememes mhdront å an ,c meui um: scr' jise d re<aince i il y a des
roi., iques et des rois ratiinaistes, des ministres entholiqutes et des uni-
a 'ires rationalistt es. de rna nds scineurs entholiques et l nis seignu irs m-

<ilualite5, des bourgeois eatholiques et i,., ourgenis utionalisis, sans qiui au-
Mule rènle Gxe rende raison du pari embassé par hnteun. On renique

mim des anmitales 'ingulires. Ainsi lin asiez ara nil nombre de sait-
simoniens sont devenus des cnfans très-soumis à PEglise, tandis que la S>i
'est retirCe d'iommes qui pecaient vers ha vérité jar ux-uetus au pt r
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lctir position. La démocratie annglaise -sutient PEglise catholique d'Ir-
lande cntre ia ch ambre des lords, tandis que des cantis smises mme a-
tholiques persécuteiit le Saint-Siôge et tout P'tablissement cclcsiastie du
leur pays. Léopold de Jelgique, qui est protestait, respecte la liberté de
conscience de ses sujets catiholiqus pius qu'auun prince du nonde ; Lotis-
Phiippiie de France dont le pouvoir ert sorti d'une révolutin miontr pour
Plise ldes dispositions bienveillantes, tandis qute la Prusse marche à la tôte

liu r iiotailistne europ dont ClO déiiteste si cord ia lem n ent les e1bts politiques.
Mais quoi ! ele em ploie quatorzie millies dmtmes à produie le ratotiatme
et trois cent mille hommes à en empclier certains résultts: il n'y a as de
proportion."

'-Ce simple regar noirs découvre tout d'un coup l'ellroyalble confusion des
choîes. Il nous apprenîd que P tirtte nt'extste mme pluîis enire la fin et ls
uoyeis.matiis que tout va pous.s par Pinstiict et le oititert.'

'lais si les dillicultôs étaient grandes ins (es derniers enpsles ntes du
Sinit-Siéee ont été leur égal par ha sages-e. S:an <utacher à aucun parti,
Ii s'occuper le la lortme varialie des gouvern les, pire tout où lI tyraiinnie
rationaliste a té comprimée,connue =n Belgiquet en France,le Saint-Siége a
entretenu des relations iales;parout on elle a prévalu, comme eii Espagn
et ei'orituigailil a protesté contre la viîitien drois de l'Eglise et de la consi-
Mence. A Ap gard de ces pouvoirs qui édifient l'une main pour détruire t'c
Fautre, qui po5et le princille di rationalisme et repoussent ses consequences,
également absolus dans les deux cas, le Saiiit-Si&ge-, lot:t ti voyatnt U nCC lte
amère dtuleur. une -i funeste contradiction, a sui precetew chrtint, de
resporter les puistnnnes éttblius, m imo ls'elles sont irfidôles à Dieu.
C'est ainsi qu'après les malheureux évéemriens de la dernière guerre (le
Pologne, le souverain puoltile écrivit aux: evéques de cette illustre cirétîent
pouer les exhUiorter à la Iaix et à la souision aux d:ets de la Providence.

" La perte d'une nationalité est sans d cut un les malheurs îe la race liu-
mnaine qi appelle le plus la sympmbie. Il y n dans la p:rie quelue chosc

' si sacr, qpe qianl noiu arivons eti lisant Phistoire a l'un dle res momniets
où Dieu par un jugement impénitmbh-, retire la vie à une iation. nous
smmties sais pour cette patrie défaillante, djà disparite dans le uintain des

ges,l d'un amiouir qui voudrait la ressuUciter comnie si Pétait la nitre. otus
désirons eormlattre avec ses définetirs malbetnreux, nous envins le sort qi
les coucha prar terre, et cct:C gloire melanolique que les peunles finis laisse.t
sur leur tombe à leurs héros derniers."

I Dieu qui est grand dans sa justice Pest aussi dins Sa rnisôrirorde, et il a
fait d c-ur de Plioiinue tilne immortelle patrie à tous ceux qui ont perdu la
leur cre demeurant par teur colurage digines- d'enît avoir une. C'est donc un
spectacle à arroer ci larmes que la fi d'in grand peuple ; les vainqueurs
ièmes n'y sont pas insensibes: Scipion piluira ci viait ttomber Carthage

enflantc, et comme on s'en étonnait. il répondit: Je songe au Jour de
Home ! La religion tout habituée qu'elle est à voir imurir les nations con:-
lite les hIoinmes,at aussi de secrôtes et tendres i!eurs pour ces irnmses ifo:-
lunes qui attestent la cadulcté le tout ; nis elle y voit de plu le mtti:e
tparuatetr le la croix appliquc tou t ianghnt aux peles pour leur salut, n.
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roit que Dieu les ait condamnés pour jamais, soit qu'il les appelle un jour à
revivre, elle doit leur adresser les paroles de la résignation chrétienne, seulo
consolation de la eréature qunnd elle ne peut plus rien.

(Cifin prochainement.)

Il y a encore parmi nous des gens qui croient faire preuve de raison en su
posant fièrement en philolophes vultairiens ; qui s'imaginent sérieusement
qu'il est encore de bon ton de jouer le rôle sot et usé d'incrédules ; oubliant
que cette mode qu'ils aftetent aujourd'hui est une vieillerie d'un au-
tre siècle, et qu'en Europe même le chemin le plus court pour arriver au
ridicLle,c'est de penser conue ils pensent et de faire ce qu'ils font. Pauvres
gens qui sont venus au mondu cent ans trop tard, pauvres esprits qui croient
faire beaucoup d'cfiTe en se mettant à la remorque de quelqu'esprit fort d'ate-
lier ou de cabaret ; car des gens sans religion on en trouve partout, hélas !
depuis l'estaminet jusquinu bagne; moins en haut qu'en bas, toutefois. Car
il faut du courage et de l'intelligence pour être vertueux et chrétien ;tandis que
pour faire un incrédule il ne faut que deux choses, de l'orgueil et le niauvai-
ses mSurs. Il n'y a donc qu'un fou ou un libertin qui puisse placer là le
la gloire ; et voilà aus-i pourquoi lPespèce de ces gens là diminue chaque jour
dans la classa élevée et vraiment éclairée. Aux niais et aux lâches la
succession des Voltaire, des Pigault, des Dulaure ! A nous. enfans de ce sol
catholique, si intelligens de la véritable grandeur et du vrai courage, à nous
celle des Turenne,des Racine, des Fénélon, des Vincent de Paul !-Voici un
nouveau modèle que nous proposons à tous, et qui ne sera suspect ni de fi-
lie, ni de faiblesse : c'est Cambronne, limmortel général de l'immortelle
vieille garde impériale ; Cambronne qui dans ce jour <le revers, où les vaincus
furent si grands et si glorieux, fit aux sommations de ceux qu'un hasard pro-
videntiel avait faits vainqueurs, cette héroïque réponse : Lu garde mcurt ci ne
se rendpas. C'est la mort le ce héros que nous venons leur dire.

DerNscits INsTAs DU GsNAL camanossi:.-Fdèle à son empereur
et à son roi, ce général n'a point oublié ce qu'il devait à son Dieu. Dès
qu'il s'est senti dangereusement atteint par la maladie, il a fait prier M. le
curé de Saint-Sébastien, de Nantes, avec lequel il était très lié, de le visiter.

M. le curé est accouru, et, dans le cours de ses visites fréquentes, il a pu re-

cevoir à loisir les coinmunications confidentielles de sa conscience et être té-
rnoin des pieux sentinens avec lesquels il a reçu les consolations de la reli-

gion.
C'est avec bonheur qu'il a également reçu la visite de Mgr. l'évêque et d'un
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autre prêtre de Saint-Nicolas, paroisse du générzl, lequel avait t appelé

pour lui administrer les sacremens et réciter les prières de l'Eglisc.

Abattu par le mal et comme assoupi dans une longue léthargie, il se ra-

nimait et recouvrait Sa présence d'esprit quand le prêtre lui adressait quel-

ques paroles de consolation. Ce n'était point sans attendrissement qu'on le

voyait joindre les mains et s'unir aux prières que l'on faisait pour lui, saisir

avec atTection la crois qu'on lui présentait et la coller sur ses lévres. A

l'exposé de quelques-unes des souffrances du Sauveur qu'on rappelait à son

souvenir, il se sentit ému et crut devoir faire une profession publique de sa

foi, en prononçant, de manière à étre entendu de toute l'assistance, ces cour-

tes mais énergiques paroles: Certum csL.

Avant remarqué qu'il ne se trouvait point de crucifix dans sa chambre, il

pria une personne présente (le lui ci donner un, et, comme celle-ci le lui of-

frait, au bout de quelques in>tans, il le baisa, puis il ajouta : " Je ne suis pas

cligne du le porter, placez-le sur la rlemîiinée, c'eat là qu'il doit apparaître."

Il a remercié, à p1lusieurs reprises, Mule. Cambronne de lui avoir procuré,
malgré la différence de ses croyances religieuses, les secours du culte catho-

lique. Et il faut le (lire aussi à la lutîanîge (le cette estimable dame, elle a su

accomplir à cet égard tout ce que FaffecLion et le dévouerment le plus géné-

reux pounvaient dicter à son cSur.

En revanche, elle a pui entendre ces consolantes paroles sortir des lèvres
de son noble é'poux " Courage, ma chère, nous nous reverrons au ciel ! f
En un mot, tous ceux qui ont eu le bonheur d'approcher du lit de lillustre

mourant ont pu admirer la vivacité de sa foi et la droiture de son ame.

Ce dernier trait ne devait pas manquer au général Cambronne pour ache-

ver en lui le portrait d'un héros français. (Hcrminle.)

(surr rT rFX.)
Que les femmes ne se plaignent point de leur part. Si elles ne

sont pas chargées de diriger les hommes, elles sont chargées de
foriner l'homme, comme la reinarqué le Platon chrétien " Ulhom-
Snie moral est pett-être formé à dix ans ; s'il ne l'a pas été sur les

genoux dle sa mère. ce sera toujours un grand malheur. Rien ne
peut remplacer cette éducation. Si la mère surtout s'est fait tin de-
voir clinprimer profondément sur le front de son enfant le sçeau
divin, on peut être à peu près sûtr que la main du vice ne l'effaccra
'jamais."
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La réhabilitation des femmes. sous l'influence clu Christianisa,
commence par les fonctions qu'c'les ont à renplir dans Pllnnoncù-
Uin du la vérité. Le second acte de cette réhabilitation consis e dans
la ciaré avec haquelle elles s'associent, pour les adoucir. à toutes
les soufrances du lhumanit: charité qui a son type particulier dans
la Compassion de lu A".lèrc de doulur. debout au pied du la croix .et
pleurant. Un poète chrétien. Klopstock. suppose qu'1u mîcoment de
la mort du Christ. les hnws dMdan et d'Eve sont tirées des litbes
et conduites sur lu Calvaire pour y cout empler leur ovrage. 'out
n'est pas fiction dans cette Iele ideC. U ,honnie priaitif fut reprhK-
senté sur le Calvaire par saint jean. lapftre ftiur de la charité. et
par là même le premier-né du nouveau genre humain, créé par le
Christ : Eve y comparut dans Marie. Mais snint Juan, délaissé par
tous ses compagnons figitif's. porta au pied de hi croix une solitaire
douleur d'hcmnme. Il n'en fAt par ainsi pour Marie :elle y eut des
compagnes qui nirent en c>mmiu avec elle lcurs rnes compatis-
santes. La première assocatioin de chirité Mut tcée Iar dus fem-
mes, sous linspiraton des derniers soupirs du Rédempteur. Ou voit
ici la figure prophctiquu d'un fait qlui s'est produit dans tous lus siè-
cles le l'ère chrétienne. Le nombre les femtues a toujours surpus-
sé notablement celui des ImmneS. dans toutes les oeuvres de imisei-
corde et de dévoueineL Il semlue qu'elles ont recueilli une phiut
grande abondance de compassionu avc lts hrmes des saintes fumes
iu Calvaire : les hommes noit iérité que tles larmes uniques de

saint Jean. Je ne veux pusdérouler ici le tableau qui s'ofire i uta

pensée : car Phistoire de a charité est une grande histoire, et je m,
tonne que ce soit précisément la seule peut-être qu'on uit oubl% de
fidre. Je me renfi'nererai dans une seule observation.
LeCatholicisme a produit,avec une inépuisalîe fécondité,des congré-

gations reliricises du femmes. dévouées au souingement de t outes les
misères. Cessociétésde sacrifice. qui disent l: paumvreé; lins
tes nore jile ; et a toutes les souftiraces : 1-ous e(s nos srurs,

sont la postérité spirtuile dle Marie. Toutes 'ont pour trtnne.
toutes se proposent limitation d ses vertus, et. en (iTct, leur dévoue-
nent absolu n'st possible que par les croyances qui servent de base
au culte de la Vierge. Comment, on ne saurait itrop le répéter,
comment Ces admirables femmes pourraient-cells se conusacr'eor 1 tous
les instans, et sans réserve. l leurs couvres de clhaiti ? conmnent
pourraiect-elles user leur vie dans leurs soulfrances adoptives, si.
épouses et mrcs, elles étaient tenues pur devoir de se consanrer
prmicipalement -à leurs familles? ais le vm'u (le virginit'é.ette chari-
Aé divine qui leur garantit la plus haute de toutes les li>ert s, lu i-
berté du dévoueeneît, se ratinche énincturnent à Papothéos dle la
virginité dans la mère de Plomme-Diet. Dans l'hyne que Pon
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vtante, le vendreui-saint, autour du tomîbeau du Christ, IEglise dit
i ?aric: O Vierge. la plus brillante des vierges, ne me soy plus

S.unère." Que va-t-elle donc lui demander ? Quelque grande grâ-
ce, sans doute, puisque sa supplication s'insinue par des louaiges, j'ai

presque dit par une picuse flatterie. Cette grande faveur la voici ;
faites. dit-elle. q-e*je pmcure avc( 'ous. Ce mot est grave Dans le ceur
des héroïnes de la charité chrétienne. Si elles sont toujours prêtes
à consoler ceux qui soalfrent, c'est qu'el!cs ont su se priver elles né-

tmes de presque toutes les consolations terrestres :elles ne sauraient
pas pleurer si bien avec tis les nalhcurcux, si elles i'avaient ap-

pris à pleurer avec lI Vierge.
Compacte et i.nage de Phjonime dans le minfistèire de la vérité,

guide et Modèle de ionmne dans le ministere de la charité, voilà la
femme telle que le Christianisne Pla faite : voilà les djeux bases de sa
glorification, iéinc terrestre. Car le miystère de PAssonplon s'opò-

re déjà en elle, à quelques égards, sur la terre, et il suflit, pour s'e
convaincre. de comparer Pétat d'abjection, de captivité physique et
morale auque' elle était réduite citez les peuples les plus bitlmun, et
aux époques les plus renondncs de Paicien ionde. à la transfigura-
tion mervcilleuse qu'elle doit au Christianismo. Dans I'AsompUon
de la Vierge. le caractère de son Nune céleste produisit une trans-
nrumation dans son enveloppe corporelle, qu i revêtit les qualités des
corps glorieux, l'incorruptibilité, Pécla , l'gilité. Ce changenent
ne s'accomplira réellement, pour les filles le MUarie, qu'au jour de la
résurrection ; mais il cumirence déjà à se réfléchir dans leur condii-
tion sociale. qtii est comtme lk corps, l'enveloppe de leur vi(. spiritu-
elle.

Le Christianisme a établi Pincoriuptibilité de la fimme, cn f'rap-
paint <e réprobation la pensMe de l'adultère, Pusage de la polygamie,
qui n'est que l'adultère légal, et la trompeuse faiuité du divorce,
qui n'est que la polygamie successive. La sainteté, 'uniit, l'indisso-
lub ité du mariage, élevé, suivant une expression heuretsement vul-
gaire, à la dignité de sacement, pouvaient seules prévenir eflica-
cement le retour des moeurs païeiner.auxquelles 'Eglise oppose d'ail
leurs une foule d'obstacles par les disposit ions vigilantes de sa législa-
tion mat riinoiiale qui ont presque toutes pour obiet la protection mo-
rule de la fhnine.D'un nutre còté.la foi catliique lie.partiuli'rement
ici, les plus petits détails de la morale positive et praique aux idées les
plus élevées. Le nariage chrétien n'est pas seulement une image <le
Pun1iltion du Christ avec son Edise. Cette union nystiqute étant elle-
inme une inge de l'éternelle union des Personnes Divines. suivant
cette parole du Verbe fait chair : u'ls/ sount un, conmn nous som-
ines un, de degré en degré la saintetù du aiage remnomte et va
chercher sa source dans les splendeurs mystérieuses dtu Saint des
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saints. De là descend aussi cette auréole de respect et d'honreur
dont la femme est entourée chez les nations chrétiennes; auréole
qui est comme une ombre terrestre du vêtement de lumière et de
gloire qui enveloppa le corps virginal de Maric. Le troisième attri-
Piut des corps régénérés, l'agilité, qui est un plus grand aflianclhisse-
ment des lois de la matière. ou la liberté de se transporter dans les-
pace au gré des désirs de l'me, a son prélude, sur la terre, dans la
liberté que les mSurs chrétiennes accordent aux femmes, et qu'elles
seules leur accordent : car la liberté, qui nous paraît si naturelle, est,
aux yeux des peuples étrangers à lEvangile, un prodige aussi éton-
nant que le phénomène de la gracl'est pour les habitans de la zone
torride.

Les trois phases de la réhabilitation (les femmes correspondent d'u-
ne manière encore plus intime aux imystères les plus hauts. En
concourant. avec lhomme, à la propagation de la vérité, elles sont
unies anu erbe divin. lumtière de toute intelligence. Elles partici-
pent à lEsprit consolateur, à PEsprit d'amour, par la charité avec
laquelle elles s'emparent du sublime monopole de toutes les souf&ran-
ces à soulager et le haut degré de puissance et <le libcité, qui ca-
ractérisc leur assomption terrestre, est u don du Père, de qui toute
puissance émane dans le ciel et sur la terre. C'est ainsi que le
Christianisme forme, avec les ruines de l'état primitif brisé par le pé-
ché. une nouvelle Eve, et, quoique sa régétnération radicale ne s'ac-
complisse pas en ce monde, il lui rend déjà quelque chose de l'Eden
évanoui.

Cette réhabilitation, que les liens étroits rattachent, comme nous
l'avons vu, au culte (le la Viere. 'ut m nacée. dans les premiers
siècles du Christianisme. par ces sectes qui (lispuitèrent à Maric son
titre de Mère de Dieu. Un11 concile universel s'assembla pour le con-
server. Si la question, agitée alors, tenait, sous le rapport le plus
fondamental, au mystère lc l'Incarnation du Verbe, elle tenait aussi,
sous un rapport subordonné. au miracle social de la condition des
femmes chrétiennes. Le caractère divin dont le Christianisme a
marqué leur fiont se fût obscurci le jour où le nom de la 3ère de
Dicu eût (té eflacé du symbole : 1Eloile du madn n'aurait pu s'é-
clipser sans-proleter à jamais une ombre fatale sur leur destinée.

Leur sort courut de grands dangers dans le moyen âge, à l'époque
des croisades. L'Europe armée, qui partait pour l'Asie, allait y as-
sister au spectacle des mours musulmanes et le la religion des sens.
Il était à craindre qu'elle ne fût vaincue par elles, même au sein (le
ses victoires. Elle pouvait en rapporter d'étranges idées, et des ten-
tations inconnues et menaçantes. Cc fut précisément à cette époque
que la dévotion à la Vierge se ranima avec une nouvelle ferveur, et
li y eut cn cela un fait clairement providentiel. Le grand homme
de ce siècle, celui dont la voix tonnante précipitait les populations
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vers la Syrie, trouva des accens d'une inexprimable douceur pour
célébrer Maric, et des milliers d'âmes répondirent à la parole per-
suasive, on pourrait dire aux chants mystiques de saint Bernard :
comme si une lumière supérieure lui eét révélé qu'au moment où la
chrétienté allait se trouver cxposée à la fiascination du vieux Ser-
pent oriental, il fallait on toute hâte réveiller l'enthousiasme pour la
Vierge divine (lui l'a terrassé, et opposer à Pimpure séduction la chas-
te magic de son culte-

De nos jours, il a été prononcé à l'oreille des femmes quelques-uns
de ces mots <u'Eve entendit, lorsque Satan lui jura qu'elle était la
fenme libre. On leur a dit que la science du bien et du mal allait
enfin leur être révélée, que l'imitation des brutes renfermait pour
elles le secret de se transformer en lieux. On leur a promis, dans
un Eden futur, une apothéose infernale. Ces coupables extravagan-
ces n'ont pas exercé une grande puissance de séduction. Les fem-
mes ont compris les premières où cela menait. Elles ont compris,
avec cotte intelligence du cœur qui devance les procédés moins ra-
pides du raisonnement. que tout progrès réel n'est possible que dans
la route tracée par le Christianisme ; que leur avenir, s'il s'é"arait
loin de cette route, ne serait qu'une marche rétrogade. non passcule-
ment vers les murs païennes, mais vers quelque chose (le pis ; qu'il
n'y a pour elles que déccption, servitude. chute, hors des mystères à
la fois sévères et doux qui leur donnent iMarie pour mère.

o Marie ! ces lignes que je viens d'écrire le jour de votre Con-
ception Inaculée, je vous les offrc, et pourtant je vous prie de me
les pardonner! Je scns que votre culte renferme des merveilles plus
divines que celles qîue ma plume grossière a voulu retracer. Je n'ai
contemplé que le côté inférieur, les effets terrestres de ce culte ;
mais son côté suprême, celui qui touche aux secrets du ciel, je l'ai
laissé dans l'ombre de mon ignorance. O mère des hommes, vous
êtes, suivant un langage antique et saint, la Fille aînée du Créateur,
dont le front se cache au-dessus des astres, tandis que les franges de
sa robe sont traînantes sur la terre. A ceux dont le regard est plus
pur que le mien, à cux d'interpréter les douze étoiles dont votre tète
est couronnée. Mais moi, narrateur faible de vos plus humbles gran-
deurs, j'ai seulement essayé de dire comment les filles d'Eve, en tou-
chant le bord de votre vêtement mystérieux, ressentent une émana-
tion, de ces parfums dont parle 'Epouse dans le Cantique des canti-
ques. D'autres le diront bien mieux que moi ; car la harpe de Sion
leur sera rendue pour qu'ils le disent, et le moment approche où la
poésie chrétienne, dans la ferveur de sa résurrectien, racontera de
vous des choses que n'ont point racontées ni les vitraux de novieilles
cathédrales. ni les vierges de Raphaël, ni les accords de Pergolèze.
Cette grande fête poétique se prépare, et les apprêts en sont visibles.
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Le paganismo, qui semblait être éternel dans les arts. cri a été chas-
sé par le génie. Le fhux jardin des JIespérides. avec ses pommes
d'or ne nous cache plus le Paradis terrestr. Nous savons quelle
espéranec imortelle était voilée sous le mythe de Pandre, et Jans
les nuages où s'enbrce enfin le faibuleux Olynipe, ornr voit reparaître
glorieusement les cimes du Calvaire et du Thabor. oJn, ô Arie
leine degrâce ! votre pAce e prte : ele e haute e belle ! vous
monterez sur le trône de la poésie siritulisée. Ille rAte, cette

poésie. les mystères de la vie et de la iiort, Pantique douleur et les
joies ftitires. et vous avez le secret de ces choses et (le leur harmonie
intime. Ô Mère de douleur et de bénédiction ! 'cncens est pur, et bel-
les sont les fleurs que la nain des viees cifeuille sur le pavé de
vos chapelles ; mais la voix dc toute Pâlrie, muais la sainte poésie
qui se sent à Pétroit sur cette terre, qui a le pressentiiient dUnir monde
plus beau, qui veut respirer litinii, qui renerm au fond di e tous ses
chanits une prière cachée. monte plus huit que le paruiin des Iliurs
et de l'encens. Elle arrive juisqe là où vous étes. li d'oi vous vyz
sois vos pieds les étoiles germer, conirie des fleurs de lièniire, cois
les chmmp illimités do lespace. et la création se balancer comme
un encensoir éternel.

Cest pour nous une tacle Ien consolante qIue <lavoir i redire si
souvent à nos lecteurs combien notre belle. notre sainte religion tait
chaque jour île progrès en tous lieux. rmais surtout dans cette Eu-
rope, notre antique bermcau, à laquelle nous tenons pîar tant de
liens ; cette Iurmpe qui fut si longtemips cidirente i son amour
sublime. dédaigneuse de sa nuire et sus hieaits. Graces sMient
rendues à soli divin auteur ce piuilosophismae bLtard. eette froide et
dusesprante régatioî de tout ce qui ct grand et beau, île tout ce
qui est noble et sîint.et qui constitraient le symblo exclusifde la géní-
raui liui nous a précédés. tombent cbaque jour île ví.tusté et de pour-
riture. Tous les esprits, tous les cours suroulit. ont besoin de crov-
ances, ont soi les eaux vives île lt vérité ; et ils viennent en niasse
demander au catholicisme d'appaiiser leur iliini et d'étancher leur
soif, lassés qu'ils sont d'errer dans ce désert tho rationalisme où il
ie a ni ombre pour s'y reposer. ni source pure pour sy rafrîichir, i

guide pour empéeher de s'y perdre. il y a longtemps que PEglise
n'a vu s' rr une êra plus brillante, on ci iuiiis plus riche de
promesses et de suicees à venir. Car ce mest pius Phabitude, ce
n'est pur Pentraîneit des circonstances qui lui raiiionent cegrand
nombre de îeurs et d'intel ligeces qui se pressent sur ses pas.lainais

inmpiél ne fit. à l'enfer une piart plus belle que dlanis ces deriers
temps ; et si Ehlise de J.-C. i'eût été inmnortelle elle 1'et jamais
survécu a tant dorages On atout alttaquú,tut ié,1ont abandonnúri
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la plilosophi nu laissa pas une seule croyance ail ond du c<urii de
Plion ,ie. pas unc ruiné où elle ne vint foumiller, pas une espérance
qu'elle ne vint briser : il restait peine un souvenir du passé ; et Por-

uuilluuse raison de 'honnne abaendonné à son aveuglement put croi-
ie un inoinent qu'elle avait vaincu le Christ, et rpéter dans son dé-
lire Pinernal blasphèrme : Il n'y a point de Dieu : non est Leus.Dieu
prmiit quN'ell le dît i ellet: aini sans doute de muntfester de
nouveu finirnortalité de sa religion sainte, en la faisant surgir, après
(le si violttempêtes, plus brillante et plus belle. Grâces lui ci
soient rendues de nouveau !-Voici comment MNr. l'vèque de Metz,
dans son mndement du carêrm, exprirne les consoliantes espurances
qte l'aveni lui fait concevoir :

Ne pouvona-nous pas vous dire, N. T. C. F, Comme le Sauveur du monde
à ses disciples: Levez les yeux, et voyez les pays d'aenlîour ; -ils blnc/issent
en;fin, et semblent p réls pour une abonlanie moisson. Le mouvement religi-
eux des esprits ie sauroit, en efiet, étre nié, et la munitiue des honnes au-
vres qui saccuomplissent parmi nous le consttie de la manière la plus douce
à otrre c.r .. .

"Bni soit le Seigcour qui a réservé à notre viellesse un si consolant
sptacle ! Aux jonr de ntore jenîsse, il n'en éoit pas ainsi. A la vé-
rté, dans les contrées oi nous prîmes naissance, dans la imille surtout qui
nous entourait de ses tendres soins, nons viies régnr toujours ue admirable
soulmission aux lem'onts de Jésus-Christ et de son Bglise ; mais nous entei-
dioms déjà retentir jusque dans nos provinces elirayées, les docti incs finîes-
tes nées le phérésiu qui, après avoir suduit des nations étrangères, débor-
dieut sur notre Fran-e commne un trrle, et étoient accueillies avec tant de
lhveur dans les hams rangs de la société. Alois, si la foi, le.rit d'ol is-
sauce, le respect de la morale étoient encore Inreuxm parago d e de mmnsi-
té de la nation, la classe plus élev éeplis Ieistrutit, plus ribi, cette imeino
Classe qui prèh nmainiteant aveo tarit de zèle la sainteté ds devoirs, ne
parloitait eople que de la révélation du ses droits; elle travailloit à attzquer
loutes les croyantes ; lle jetoit d'amères railleries sur la religioin et ha verti ;
tlle pensoit f.ltement créer le boieur en eiseinant à ipériser et à ronire
tous les freins, et ses funestes letons étoient suivies d'exc ples plus funestes
encore.

l tis namitenant qu'elle voit se fourier contre elle ses propres doctrinics,
et u, de conséquelices ti conséquences, on arrive à regarder comme s

prjugs, nlton plus seulement les enseinemens de la religion, nion plus Felule-
mon qit la sîoimission aux puissances, mais aussi le principe de la propriété,
mais recoru iniue les liens sacrés de la aimille, au moins avoue-t-elle
q<u'elle s'emt iitrpe, elle relie ses mnaximes, et elle met autant d'empresse-
ment à coihatre les doctrines d'une indépendance exagérée, qu'el!en met-
tt nagur les propager. . . . .

Seigneur, qui plaçâtes notre enfince, comme autrefois celle de Moïse.
aiu milieu des jours ilu doulur que vous reserviez à votre peuple, et qui con-
duisites notre jeunesse, cmme la sienne, au travers des épreuves de Pexiil
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et dt la persècution, nous vous remercions de nous avoir donné, ainsi qu'à
lui, nvant de quitter la vie, une vision des jours niilleurs ! . .. O Eglise
de Metz, qui ne nous avez rien fait oublier, Mais qui nous avez dédonunngé
de tout ; après les marques si touchantes et si nombreuses que vous nous avez
constatmment données d'une religion sitcòre et éclairée, pouvions-nous at-
tendre de vous davantage ? Ai ! vous dépassez en ce moment notre espoir!
A moins que notre cSur ne se tassc illusion, de nouvelles merveilles se pré-
parent, des jours meilleurs encore vont se lever, cet. S'il ne nois est pas ac-
cordé d'entrer nous-même dans la terre de, promesses, art moins avons-nous
à annoncer au peuple qui nous est confié que les temps d'épreuve sont ac-
complis. Cette mission suffit à notre cœur."

SOCIÉTÉ DE TEMPÉRANCE TOTALE.

A une assembléc de la société de TEMPtRA.'ItNcE TOrALE,tenue dimanche,
10 du courantdanis la maison d'école l'évéché,il fut résolu à lunanimité de
présenter à M\fgr. l'évéque de Montréal la requéte ci-dessous afin d'obtenir
l'autorisation d'honorer S-r. JEAN BAPTISTE comme patron de Passociation.
Le llndemain,lundi, ute députation de la société de Tempérance Totale vint
présenter à Monseigneur son humble requête ; et Sa Grandeur voulut bien v
faire à flinstant la réponse que nous insérons ià la suite.

Cette démarchte de nos concitoyens, en mére temps qu'elle nous révéle
le boa esprit qui les anime, nous a paru autrement significative. En effet,
la fite nationale du Cannda, qui. comme toutes les fêtes nationales a pu être
souvent l'occasion de beaucoup d'excès, semble destinée à devenir une féte
qui, non-seulement attestera le progrés moral et la sobriétà de nos compa-
triotes ; mais prouvera en même temps la noblesse et l'éncrgie de leur ca-
ractère. Car une nation qui entre avec ce généretx vouloir dans la voie des
améliorations et des réfortnes motrales,est une nration pleine de vie et d'avenir,
et permet de concevoir pour son bonheur les plus légitimes et les plus belles
espérances.

A SA GRANDEUR,

]r-VtQUE DE NoNTRAUL, &C. ec. &V.

L'bumble requête dtes soussign&s, tous associés de la Tempérance Totale établic
dans la Cathtdrale de Montréal, lequels ösent prendre la liberié d'approchur respec-
tieusenent de Votre Grander pour la. rerticrcier de l'honneur qlu'clte a bien voulu faire
CL la Société de Temlpéranee cu il daignant permret tre que son nioi fût muis ci tête dte il
liste des associés; et exinvirnme teims de ce qu'elle a bien voul accepter la charge dc
1'résidenIt Spécial Ie la dite société ctlencourager par son exemple commue elle ne cesse
de If'aire par ses paroles.
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Les soussignés pleins de confiance dans la disposition bienveillante de votre Gran-

deur envers la dite Société, la supplient de vouloir bien ajouter une autre faveur à celles
qu'elle lui a accordées, cýest celle de leur donner iour liatron dc leur association le
grand ST. J:AN B.wrrs•rE, cet honne donît un ange a rait l'éloge, etquîi semble avoir
basé le titre dle sa grandeur future sur son admirable sobriété et sa mortification, lors-
qu'a près avoir dit de lui,il sera grand devant le Seigneîtr.il nîjoutcet il nie boira n1iVLll i
aucune liqueur qui cnirre. Cet homme dont le non de Jean-Baptiste semble identifié
arce le nom Canadien. Vos pétitiocnaires, péniétrés le conrniaice pour ce grand Saint,
regarderaient comme un présage très-heureux et très-conîsolant pour leur association si
Votre Grandeur voulait bien le leur assigner pour patron et protecteur.

Et vos suipplians espèrent que Votre Grandeur voudra bien prier pour le succès de
leur association naissante, comne eux de leur côté nie cesseront du prier pour votre
conservation.

Montréal, 11 avril 1842.

(Suivent les signatures.)

RtÉPONSE DE MONSEIGNEU DE MIONTrTtAL.

MrsSIERus,

C'est avec un sensible plaisir que j'ai reçu la. Requte que vous m'avez
présentée ce matin, pour m'exprimer les sentimens dont vous êtes tous pénétrès il mon
égard, et me demander St. Jean Blaptiste pour vutre Patron.

Vous ne devez pas être surpris queje me sois mis à votra tête. et que je me sois enuga-
gé le premier A observer toute ma vie les règles de la tempérance totale. Pouvant
facilement, et sans nuire à ma santé, faire ce léger sacrifree, je vous devois donner cet
exemple. Mais si vouts vouts étonnez de ie voir le premier sous endard de la Temp-
péranec, je suis, moi très-consolé et édifié de votre empressement à me suivre et à me
seconder dans une aussi grande entrepîrise que celle île détruire dans ce Diocèse le vice
aWfreux de PiLrognrie. Le courage avec lequel vous avez répondu à mon premier appel,
la zèle que vous mîonître.z ci oute occasienîýonlr gagnuer de nouveaux assoe:és, l'ardeur
que vous manifestezpour la gloire de votre associationî, le nombre déja si con1sidérable
et toujours croissant des agrégés, tout une fait espérer que le combat, qui vient de s'en-
gager contre l'ivrocînerie, le graud enînii de notre religionî et de notre pays, sera suivi
d'une entière victoire.

L'est de grand colîr queje vous donne pour Patron le pluis grand des cofans des lon-
mcs, le glorieuîx Précurseur de Jisuvs abrcuré de fiel et de vinaigre, St. Jeai Baptiste,
qli nie but jamais ni viii ni aucune liqueur enivrante. J'entre volontiers dans Piheureuse
idée, que vous avez eue île rendre Notre pays ini Jeanî Baptiste tempérant ; en deman-
danit pour lrotecteuîr celui dont le nom est depuis longtems identifié avec le noum Cana-
dien et si cher à ce pays.

Cinne je veis que c'est la religion et la piété, qui vous ont portés à vous inrttre sos
la protectioni de ce grand Saint, pour rendre votre Société glorieuse par la pratique de
toutes les vertus, je crois devoir entrer dans vos vues en aecordant, ou nom île niotre
Saint 'ère le Por-pe qui. nous disent lCs journaux publices, se fait gloire d'ètre le chef de
la tempérance, comme il est le chef de VEglise, une indulgence pllénière que pourront
gagner tous ceix qui appartienîdroiit à la Temîîpérance Tuul/r, tous les ans, le 24 Juin,
jour que PEglise célèbre la fète de ce Saint Patron.



MLLANGES RELIGIEUX.

Il est écrit dans 'l'angile que : beauroup se rrjouiront rn céibraut sa naisiar.cc.
Avec des sentimneus tels que ceux qui vous animent, vous serez saris doute du nombre
de ceux qui participeront à cette joie spirituelle, qui prendra la place de ces folles joies
auxquelles se iivrenlt quelquefois les mon dtinis, ein clbrit lês tes ies saiits.

C'est dans l'espoir de toujours trouver en vous des lonnce tout dévoués aus grands
initérets de la tp cil] éra ice, que je vous bils tous au noi tide N. S. Jesus- Christ ; et que
je ie souscris ai ec hoinieur le Président Ie votre société.

EV1NUE n MoD Tîf:aL.

On nous annonce que le diocèse du Québec est sur le point de recevoir
de France, à son tour, des Frères des Ecoles Chrétiennes. C'est un vrai
honheur dont tnous le félicitons de tout notre cccur; car nous sornnes en

position d'a pprécier mieux chatle jour le mérite de ces excellcins Ins tituteurs.
Ar reste. ctn Franicc tméme, ils triomphent chaque jour avec un nouvel éclat
dle loppositioin pui:ianta et systelnatiquc de l'Université et dc l'imîipiété, en
ralliant à eux 1'estim et la confiance les plus universelles et les mieux

méritées.

Noust avoirs reçu la semaine dernière, tmais trop tarid pour en parler alors,
l' 1er. umèro de PEncyclopédie C'nadienne, journal imeusuel, publié par
M. ibaud. Cette publication, pleine dlo-propos, nous a paru jus ifier :oir
titre et tenir les pr0Oese (le son Prsj.cc/s. Lc articles que ; o ntietnt le
No. quu flou-; avons sons les yex nous semblent excellons do pensée et de
style ; les extraits sont ftitst a%-e intelligence et Loi goût, et Pcxécution IV-
pogriqiue ie laisse rien à detsirer. Nous souhaitons don la bienventie à

IIotre nuoiVeauiii conirère caiadien ; caf c'est à nos yeux une ceuvre éminemt-
ment tml!e et utin:le. que de répandre parmi t.os concitoyens le goût des
scienetS et dcs lettres, zî'ricees de gloire et de prospérité, quand elles ont la

ren potur inodertrice et pour gidi.

No15n publions cet t semraite dcux Numérosi ds .k&langs, qui pnratiroit encore Ven-

dredi contne à I'ordinairi. Mais t t donnant à nos lecteurs cotte preuve (le notre désir

d. leur être cral. Nous tie muilons nous eigaîger à rien pour l'avenir. Ce que

nous prometton seulment, c'est. de leur procurer cette sat isiaiction nutanit que toits

prouirroris le faire sans trop i'obtaI;cliS.

CON)[TIONS DE C1E JOURNAL.
O': st oN our. cliz MM. .nn et c-L Pn i nt'anoxNN e s-r.-Quatre piastres

u*triuono, i.ibrairt, et ait llrau duour-pour 'nne. ciq piisirr, par la poste,
nul, à 3

ntrtéal, uacl. payabits d'.uravaner, par chaque smirtesLre.

L'tborntem"nt court du ler. janvier ait lIr. juillet ct diu ler.juillet atu ler. jaiiier.
-o-

PulLT p-,n J. C. PRTNCl, PTnrE. DEu tL v10c1r. MONTiEA L:
IarRirA J. A.PLINGUE'-T, IMPRIiMECtni. RUE ST. DENtS.


